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TXÉJLTKE •*• EcOtfOMJE ÜOMESTrOUE . 

MODES 

Une nouveauté char-
mafite a été remarquée á 
l'église de Saint-Clotilde, 
le mardi 24 juillet. Nous 
assistions au mariage de 
mademoiselle de D., et sa 
toilette, qui n'avait rien 
de commun avec la clas-
sique robe de mariage en 
satin ou damassé a été 
trouvée ravissante a l'u-
nanimité. Une batiste des 
Indes posee sur un des-
sous en talíetas et de 
nombreux coquillés et vo-
Iants en Valenciennes 
composaient une robe des 
plus vaporeuses. Vous 
décrire les méandres for­
mes par la dentelle, le re­
levé plissé des paniers et 
l'adorable corsage á la 
Vierge qui moulait si bien 
cette taille svelto et mi-
gnonne, est impossible. 
La longue traíne carree 
soutenue par celle en taf-
fetas avait des ondula-
tions gracieuses que ne 
peuvent donner le satin, 
le lourd brocart et le 
damassé. 

Tout en admirant cette 
ravissante toilette, on se 
demandait: Comment n'a-
t-on pas pensé plus tót h, 
employer la batiste et la gaze pour la robe de mariage 
d'été. A l'année prochaine, nous l'espérons, la copie 
de ce genre do toilette; la saison est trop avancée pour 
y songer maintenant. Dans l'assistance, de jolies toi­
lettes marquées au sceau d'une simplicitó elegante. 
Beaucoup de batiste posee sur un dessous de taffetas 

Robe de soirée en orépe de Chine grenat brodé de fleurs 
roses, garnie de dentelle, de madame Benoit. 

et, pour garniture, des 
dentelles ou de riches bro-
deries; plus de ruban de 
velours que de ruban de 
satin; beaucoup de bleu 
de roi, de noir et de myr-
te; les femmes, méme les 
jeunes, coiffées d'une pe-
tite capote, les jeunes 
filies seules avaient le 
grand chapeau rond. Pres-
que toutes chaussées de 
bas assortis au costume 
et de souliers découverts 
avec un nceud plus ou 
moins développé, suivant 
que le pied a plus ou 
moins bosoin d'étre gar-
ni. Des gants qui mon-
taient au coude, sans em-
prisonner la manche, avec 
une quantité de plis 
maintenus le plus pos-
sible au-dessus du poi-
gnet. 

De gentilles fíllettes 
animaient de leur gráce 
enfantine cette assistance 
peu nombreuse mais choi-
sie; leurs costúreles étaient 
peut-étre un peu luxueux, 
c'est le seul reproche que 
nous ayons á leur faire; 
ees mignonnes n'avaient 
pas besoin pour attirer les 
regards, de ce luxe de sa­
tin et de velours.— Beau­
coup de bouffauts et de 
gilets, de vestes et d'ha-

bits emprisonnant des jupes entierement brodées ou 
couvertes de plissés de dentelle. Quant aux cha-
peaux, ils étaient d'une originalitébizarre; aplatis sur 
les tempes, croques en pointe de oótó, et dans le creux 
un groupe de coques; apasse tres grande rejetée devant 
sur une oalotte ólevóe oü la retenait un chou de ve-
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lours; aucune autre garniture. En comparant les toi­
lettes reliitivement simples des raamans avec celles de 
leurs enfants, on faisait cette critique : voila des 
fommes qui semblent comprendre qu'une simplicitó 
elegante est le cachet d'une femme comme il faut, 
et elles habillent leurs fíllettes en poupée; pourquoi 
si sages pour elles et si peu pour ees petites? 

Le costume d'excursion tient le milieu entre le cos-
tume de voyage et colui de plage; plus ornementé que 
le premier, il est plus simple que l'autre,, avec plus de 
désinvolture. Madame Turle, 9, rué de Clichy, com-
prend ce qu'il faut a ce genre sans prétention, niais 
non pas sans élégance. Nous avons parlé des costumes 
habillós que nous avons vus chez elle et qui plaisent 
beaucoup par leur facón nouvelle; des costumes de 
voyage, pratiques et comme il faut, des manteaux de 
pluie ou de poussiére, ñusquéis madame- Turle im­
prime son goút de bonno faiseuse: son costume d'ex­
cursion n'est pas moins bien réussi. Elle le fait soit en 
lainage anglais, soit en mohair, ou bien encoré en 
toile bise ou de couleur. II se compose d'une jupe plis-
sée de larges plis couchés ou de plis creux, drapée 
d'une tunique courte joliment enlevée, et d'un gilet en 
piqué blanc moucheté de points de couleurs, fermé 
tout du long et sur lequel se met une veste fuyante 
attachée par le seul bouton de l'encolure; des poches, 
toujours si nécessaires, sont placees derriére, et sur 
la manche ronde arrétée au coude se pose en pare-
ment une bande de piqué, Nous ajouterons que les 
prix de madame Turle sont raisonnables et que la 
coupe des corsages est parfaite. 

Au bord de la mer on porte beaucoup le chale de 
l'Inde transformé en pardessus ou drapé; des amies 
m'écrivent qu'a Dieppe, quand letemps estpluvieux et 
froid, les elegantes apparaissent dans leur chale de 
l'Inde, drapé a leur fantaisie et sans apprét;- quel-
ques-unes le jettent sur l'épaule, comme 1 'Árabe jette 
son burnous, et cette maniere, nous dit-on, est extré-
memment elegante s u r q u i s a i t l a porter; onlut te á 
qui paraitra avec le drapé le plus original et le mieux 
réussi; madame B. le met en brigand; avec son cha-
peau a large bord sur lequel jouent deux longues 
plumes, elle faitpenserá Fra Diavolo; les plustimides 
d'allure se contentent de la tra.nsforma.tion en lon-
gue visite, en casaque, et les riches passementeries 
en soie, mélées de perles de couleur dont on les agre­
mente, en font de superbes vétements. Les jeuncs 
femmes se font ainsi honneur de l'un des plus beaux 
objets de leur corbeille de mariage, en attendant 
l'hiver oú elles pourront se couvrir de leurs paru-
res en brillants ou en perles. 

COHALIE L. 

RELÉVE-JUPE MARCERON . 

Chez M. Leseur, 23, ruó Auber, et chez tous les grande 
merciers. 

Si nous parlons encoré aujourd'hui de cet utile et gentil 
reléve-jupe, c'est que beaucoup de nos lectrices nous de-
mandent s'íl est vraiment aussi commode a manier que nous. 
le disons et s'il ne nuit pas au drapé du costume. Nous 
affirmons a nos aimables correspondanles qu'il ne se peut 
trouver un systéme de relevage plus facile, et que loin de 

nuir a 1'elTet du drapé, il peut l'enjoliver, si l'on sait bien 
placer les anneaux. Selon la largeur de la jupe on mettra 
deux ou trois anneaux sur le memo rang, un au-dessus, 
on l'éloignant des précédents de la hauteur que l'on vou-
dra donner au relevé de la jupe. C'est le bord qu'il faut 
isoler pour l'empécher de s'user au froltement et de se 
maculer de boue. Pour les excursions de toule sorte il est 
inappréciable, il dégago et rend la marche facile, ote les 
préoecupations, et qu'est-ce qui beneficie de ce petit bien-
étre? Nos compagnons de voyage qui nous trouvent tou­
jours en belle humeur. Emporlons done en voyage quel-
ques-uns de ees porte-oelle-numeur. 

* 

ÉVENTAILS 

De la maison Kees, 28, rué du Quatre-Septembre et 
boulevard Poissonniére. 

Les mariages qui se sont célebres demiérement ont été 
pour M. Kees l'occasion de créations exceptionnellement 
arlistiques. Les éventails qui figuraient dans ees luxueuses 
corbeilles étaient de vrais bijoux d'élégance et des objets 
d'art qui pourraient réclamer une place dans les vitrines 
d'amateurs les plus choisies. Les peintures signées des 
noms aimés des elegantes connaisseuses, avec monture dé-
licatement incrustées d'or de dlfférents tons, ou admirable-
ment fouillées, font, des éventails de M. Kees, des merveil-
les d'une incontestable valeur. Les feuilles en dentelle 
avec ou sans médaillon Louis XV, une fine peinture dans 
le genre Walteau, ceux en dentelle noire sont gracieuse-
ment coquets et plaisent a toutes les jeunes femmes. La 
monture en écaille avec le monogramme en or, incrusté 
sur le montant, et la feuille en dentelle noire, est d'une 
distinction et d'un luxe caime fort goútés. II y a chez 
M. Kees des éventails de fantaisie dont roriginalitó et le 
bon goút s'harmonisent avec les toilettes; éventails de la 
saison portes au casino, sur la plage et aux réunions 
champétres. 

* 

HYGIÉNE 

Parfumerie Ouerlain, 15, rué de la Paix. 

Les renseignements suivants formeront une réponse col-
lective pour les abonnées qui nous ont écrit au sujet des 
prix de quelques produits de la maison Guerlain. La eróme 
de fraises conté 4 fr. le pot; c'est un excellent cold-cream 
preparé a la fraise; il s'emploie comme le cold-cream or-
dinaire. On étend la créme avec le doigt le matin, avant 
ou aprés la toilette, ou bien le soir; on la laisse quelques 
minutes si l'on ne veut que rafraichir ou entretenir la pu-
relé du teint; une demi-heure et méme une beure pour 
faire disparaüre le hale ou les gerjures. La poudre de Cy-
pris coüte 5 fr. la boite, elle se pose directement sur la 
peau, nette de tout cold-cream ou corps gras, essuyée avec 
soin. Aprés en avoir saupoudré le visage, on l'étend en 
frottant doucement, daos tous les sens, avec la main nue. 
L'eau de Cologne impériale russe coúte 4 fr. le flacón et la 
méme ambrée 6 fr. C'est la meilleure de toutes ees eaux 
odoriférantes. Nous ajouterons qu'elle ne perd en vieillis-
sant.ni son arome ni sa limpidité, qualités qu'elle doit aux 
alcools de premiére qualité employés dans sa fabrication. 
Nous ne connaissons aucun savon meilleur que le savon 
Sapoceli au blanc de baleine de Jl. Ouerlain; il est exquis 
de páte et parfumé a diverses odeurs; c'est le meilleur auxi-
liaire pour le soin des mains. 
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EAU ET POMMADE VIVIFIQUES, ELIXIR DENTIFBICE 
VIVIFIQUE 

Do A. B., ohimiste, chevalier de la Legión d'honneur, cbez 
M. L. Bonnoville, 5 bis, rué des Rosiers. 

M. Bonnoville nous a transíais les lettres flattouses qu'il 
recoit de nos abonnées. Nous étiona certaino en recom-
mandant des produits si excollents, de n'en recevoir que 
dea compliments. C'est aprés en avoir constaté les excel-
lents résultats que nous en avons conseilló l'usage, non 
point un usage de quelques mois, mais un eraploi continu. 
L'eau ef la pommade entretiennent daña une propreté par-
faite le cuir chevelu; on evite ainai lea petitea maladies qui 
aont souvent la cause de la perte 
dea chevcux; les pelliculcs dispa-
raissent, lea cheveux qui aont 
d'une naturo grasse prennent de 
la forcé. Pour l'entrelien habituel, 
faire deux applications de pom­
made par semaine et une lotion 
d'eau. Si lea cheveux sont mala-
des, s'ils tombent en abondance 
et si quelques places en sont dé-
garnies, se servir tous les jours de 
la pommade, et de l'eau trois fois 
par semaine; lorsqu'ils commence-
ront a repousser, éloigner d'un 
jour les applications. L'eau coute 
2 fr. le grand flacón, 1 fr. le demi-
flacon. La pommado 8 fr. la grande 
boite, 4 fr. la demi-boite. L'élixir. 
dentifrice vivifique est autant re-
commandé pour les soins de la bou-
che que le sont pour l'hygiéne des 
cheveux l'eau et la pommade. II 
arréte la carie, raffermit les gen-
cives, blanchit l'émail sans l'alta-
quer; c'est certes le meilleur den­
tifrice dont nous ayons fait usage. 
II est excellent contra les rages de 
dent qu'il calme momentanément, 
et laisse a la bouche une fraicheur 
sainé etagréable. 

LAIT ANTÉPHÉLIQUE DÉ CANDES 
26, boulevard Sainl-Denis. 

Tres bon remede contre les la 
ches de rouaseur, lea boutons, lea 
rougeura, le hale qui ae produi-
sent pendant l'été. Le lait ante-
phólique non seulement prévient 
toutes ees petites miseros, mais 
les guérit si, par un manque de 
soins ou par une autre cause, 

elles viennent a endommager le _^^^^^^^^^^^ 
visage. II tonifie la peau, la nettoie de toutes les rugosités 
qui parfois la maculent .11 s'emploie a dose stimulante (coupé 
do moitié d'eau), et devient un tres efficace remede contre 
les taches de rousseur et le masque. A dose bénigne (coupé 
de trois foia d'eau), il devient une excellente eau de toi­
lette dont l'usage journalier préviendra tous les petits acci­
denta de la peau; 11 rend le teint frais et olair. Nous re-
commandona de liro tres attenlivement l'instruction qui ae 
trouve sur le flacón et de suivre exactement les indications 
donnéea. Depuis trente-qualre ana que le lait antéphélique 
est connu, son suecos a toujours été grandissant, o'eat la 
meilleure recommandation que nous puissions donner. 

MACHINE A COUDRE DE M. H. VIGNERON 

70, boulevard de Sébaatopol1. 

La machine a coudre de M. Vigneron est l'expression de 
ce qui se fait de mieux dans cette industrie, a la tele de 
laquelle son inventeur s'est place. Les perfectionnements 
qu'il a apportés, pour rendre le travail aussi facile que 
varié et le maniement doux et sans fatigue, lui ont valu les 
dislinclions les plus flatteuses : médailles, diplomes, etc. 
C'est une garantió de plus, ajoutéo a celles que donne 
la réputation de la maison H. Vigneron. La machine dont 
nous parlona s'adresse aussi bien a la mere de famille qu'a 
la couturiére; elle est indispensable dans une maison un 

2o93 

Costume en taffelas quadrillé marrón el bleu, et veloura marrón. 
Costume en faille et grenadine brochée. 

Modeles de madame Bréant-Castel, 6, rué Gluck. 

peu nombreuse. Que de travail fait en quelquea heuresl le 
plus fin, le plus minulieux, comme le plus oourant. Lea 
guides nombreux viennent en aide a tous les genres de gar. 
nilures et a tous lea genres de broderie. La machine a 
plisser de M. Vigneron a été récompensée aux diverses 
expositions francaises et élrangéres; au diré des personnes 
qui en font usage, c'est la perfection (rouvée. La machine 
a coudre H. Vigneron coúte, argentée, avec la table acajou 
ou noyer, guides, etc., 200 fr., et 175 fr. vernie. Demander 
le catalogue ¡Ilustré pour le détail des guides et pour les 
prix. 
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B X P L I C A T I O N DES G R A V U R E S N O I R E S (pages 37 et 39). 

.Rooe de soiréeen crépe de Chine grenat brodé de 
fleurs roses, garnie de dentelle.' — Jupo en tafretas rose, 
garnie dans le bas, de trois rangs de dentelle tronces sur 
lesquels rabattent, á distances égales, de petites draperies 
en crépe de Chine grenat; le milieu est orné en if d'un 
tablier de dentelle coupé par deux draperies; et sur les 
cotes tombent deux panneaux en crépe de Chine brodé, 
montes au hord du corsage par des plis tuyau d'orgue; le 
bord touchant l'if rejeté en revers; la traine est pouffon-
née prés de la taille. Au corsage, grand decollóte carré 
appliqué d'une dentelle. A la manche sabot en dentelle. 

Coslume en taffetas quadrillé marrón et bleu et 
velours marrón. — Jupe en taCfetas; le milieu du tablier 
forme un if plissé; au conlour, un plissé monté a tete. 
Une tunique en taffetas, ouverte sur l'if aveo un ornement 
en velours qui prend en poiote sous la taille et qui tourne 

dans le bas, se releve de quelques plis a la taille, et ees 
plis divises en deux series sont maintenus sous la hanche 
par des choux en velours; derriére, un pouf. Corsage en 
taffetas, le devant et le bord de la pelite basque se déta-
chent sur un plastrón et une seconde basque en velours; 
col montant et parement en velours a la manche demi-lon-
gue. 

Costume en faille et grenadine brochée.— Jupe plissée 
perpendloulairement et tunique; en grenadine, ramassée a 
gauche par une serie dé* plis rapproohés sur lesquels 
jouont les longues coques d'un ilot en ruban de satin noir; 
un second ilot pique un peu plus bas, et en arriére, le 
relevé du pouf. Au contour une frange faite de trois rangs 
de pompons en chenille. Au corsage col montant et man* 
ches Valois, ornees d'une draperie; un rang de frange sur 
la basque ronde. 

B X P L I C A T I O N DE L A G R A V U R E C O L O R I É E 4 4 2 8 

COSTUMES DE CAMPA&NE 
Costume en toile batiste gris bleu et toile écossaise de 

méme ton et mais.—Jupe en taffetas garnie de trois plissés 
en toile batiste avec dentelle au contour. Tunique relevée 
tres haut sur la hanche droite; derriére, un pouf chiffonné. 
Le corsage á petite basque formant pointe, au bord une 
dentelle, deux autres, appliquées devant, et une en col ra-
battu. Ala manche ronde une dentelle enmanchette.— Bas 
a rayures bleues et mais. — Souliers vernis. — Gants de 
Suede. — Chapeau-panier couvert de groseilles blanches et 
rouges. 

Costume en foulard de cotón groseille uní et á rosa-
ees brodées. — Jupe en taffetas couverte de trois volants 
montes par plusieurs rangs de tronces, un quatriémo monté 
a. la ceinture de la jupe formo un bouillonné tendu sur la 
partió supérieure de cette jupe. La polonaise est froncée á 
l'encolure et a la taille; elle forme deux pointes-paniers 
encadrées de broderie et derriére, un pouf volumineux. 
Un col montant couvert par une broderie, une manche 
ronde, appliquée d'une broderie. — Bas de soie groseille 
et soulier noir verni. — Chapeaü canotier, garni d'une 
cocarde attachant la jarretiére qui entoure la calotte. 

CHRONIQUE 

Une chronique gaie : La piule. — Le cholera. — Le 
tremblement de terre. 

E propose une recompense hon-
néte a qui pourra me diré oú se 
tro uve en ce moment le person-
nage considerable et peu disposé 
á se cacher, d'habitude, qu'on 
nomme : le monde. Je puis me 
convaincre par moi-méme qu'il 
n'est plus a Paris. II n'est pas 

davantage aux bains de mer, car un ami qui revient 
d'une tournée enNormandie me raconte qu'il s'est 
trouvé lui onziéme a l'hótel ***, l'un des principaux 
établissements de la c&te, aussi trempó par l'eau du 
ciel que parl'onde salee du flotmarin. Les villes d'eaux 
sont abandonnées de beaucoup de baigneurs qui no 
veulent pas risquer leur vie, ou tout au moins perdre 
leur temps, en s'obstinant a suivre une oure par cette 
saison impossible. II a neigé dans plusieurs des sta-

tions de la Suisse, ce qui ne surprendra guére, puisque 
la gelée blanche a fait son apparition ees jours derniers 
dans les environs de Paris. Enfin il n'y a personne 
nulle part, ce qui améne naturellement á se demander 
oú a passé tout le monde. 

Je ne comprenda pas qu'á une époque oü des gens 
excessivement sé'rieux forment des comités en vue 
d'opposer une digue au flot toujours croissant de la 
vivisection des lapins, il ne se trouvepas des penseurs 
non moins sérieux pour étudier les causes de ce re-
doutable phénoméne: la disparition de l'été en Prance. 
Pourquoi, depuis plusieurs années, le soleil montre.-
t-il une obstination aussi fácheuse que réguliére a ne 
pas se laisser voir-précisément á l'époque oú l'on au-
rait besoin de lui? Et Ton ne fait rien pour rémédier 
á cet état de dioses 1 

Aux jours, deja trop éloignés, de mon enfance, en 
pareil cas, les notables du village qui voy.aient leurs 
bles pourrir, leurs grappes filer et leurs moutons mourir 
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de la clavetee, s'en allaient trouver le ouréet demander 
qu'on fit a la procession dubeau temps ». Alors tous 
les paroiasiens en sabots et parapluies de cotón rouge 
se mettaient en route, & la suite de leur pasteur, vers 
quelque chapelle cachee dans un repli de la montagne. 
Ces braves gens chantaient tes litanies, et ils les chan-
taient de bon cceur, je vous en réponds. II fallait que 
les saints, lá-haut, y missent de la mauvaise volontó 
pour ne pas entendre. 

Souvent ils entendaient, et les honnétes laboureurs 
qui, tout en chantant, tournaient un peu la tete pour 
examiner le couchant du coin de l'ceil, y voyaient par-
fois, avec allégresse, cette ligne rouge qui annonce un 
beau lendemain. Alors les chants redoublaient de vi-
gueur, comme on augmente le feu en voyant l'ennemi 
fléchir, et chaoun rentrait chez soi, le cceur ouvert k 
l'espoir, l'áme préparée álarésignation, et — quisaitl 
— avec la pieuse résolution de ne pas se griser le di­
manche d'aprés. 

Aujourd'hui les processions sont supprimées; les 
saints ne sont plus güero oonnus que sur les plaques 
des rúes qui portent leurs noms; les villageois ne 
chantent plus qu'une fois par an, le 14 juillet, et ce 
jour-la, cen'est pas avec des litanies qu'ils s'égosillent. 
Je ne discute rien, car ce n'est pas mon affaire et sur-
tout ce n'est pas le lieu; mais en fin, de méme qu'on a 
trouvé les infirmiéres laiques pour remplacer les 
sceurs des hópitaux, de méme il faudrait trouver quel­
que chose pour remplacer c la procession du beau 
temps ». 

Aprés tout peut-étre qu'on s'en occupe. 

Vous étes-vous amusées á compter combien de fois, 
a propos du cholera d'Égypte, les chroniqueurs ont 
répété la citation: 

Un mal qui répand la terreur... e t c . ? 

II faut remarquer, d'ailleurs, que les Égyptiens sont 
encoré les moins effrayés, je parle, bien entendu, des 
Égyptiens de la classe pauvre oú le fanatismo musul­
mán régne encoré dans toute sa forcé. Ces gens-lá ne 
craignent pas la mort, ils se moquent absolument des 
prócautions qu'on leur conseille, et qu'on leur impose 
au besoin. Pour eux, ce sont de simples mesures vexa-
toires qui leur font hausser les épaules, car íís ne 
croient pas á la contagión. 

Certes, voilá des originaux diffíoiles á convaincre. 
Le conseil municipal de París, dont les membres, 

cependant, ne peuvent guére étre acousés d'une cré-
dulité exagérée, ne partage pas cette opinión, et il vient 
de voter 400,000 franos pour construiré des baraque-
ments destines á recevoir les cholériques, en cas de 
malheur. C'est une précaution qui n'a rien de tres gai, 
á coup sur, mais qu'il est impossible de ne pas trou­
ver fort sage. Reste a savoir qui est-ce qui soignera 
les cholériques, s'il y en a, ce qu'á Dieu ne plaise. 
Vous verrez que les ordres religieux — dont l'esprit 
d'envahissement est bien connu — vont trouver moyen 
de se faufiler dans les baraques du conseil municipal, 
sous pretexte de dévouement aux pauvres, et que la 
cornette blanche des sceurs de Charité va reparaitre 
encoré une fois á cóté des lits d'agonie. Et si les décés 

vont un peu vite, je gago que personne ne parlera 
d'expulsion. Que voulez-vous ? en face'd'une épidémie, 
il faut bien savoir fermer les yeux sur certains abus. 

Des á présent, chores lectrices, je veux vous faire 
une recommandation, une seule : c'est de ne pas avoir 
peur. L'épouvante, en temps de cholera, est comme un 
signe mystérieux tracé sur la porte d'une maison et 
qui dit au fléau : Frappe ici. 

Je me souviens qu'en 1854— j'ótais une enfant alors 
— la province habitée par mes parents fut une de cel­
los oü l'épidémie exerca le plus de ravages. Ce fut un 
sauve qui peut general; mais mon pére, qui se croyait 
tenu. á donner l'exemple du calme, resta, lui et les 
siens. La famille était nombreuse, mais le courage, 
ainsi qu'il arrive souvent, fut le meilleur bouclier. 
Personne ne fut atteint chez nous, et, pourtant, tous 
ces chers imprudents ne ménagérent pas leur dévoue­
ment. Quant á moi, qui ne pouvais comprendre le 
danger, j'étais surtout prcoccupée de savoir pourquoi 
la cloohe de la petite église ne sonnait plus aux enter-
rements. Je me souviens qu'un jour, faisant avec mon 
pére ¡na promenade quotidienne, nous trouvámes au 
milieu du ohemin désert une caisse longue et étroite 
qui m'intrigua fort, bien que j'ignorasse alors ce que 
c'était qu'un cercueil. Un peu plus loin nous apercú-
mes un cocher ivre qui revenait sur ses pas, condui-
sant un camión chargé de oaisses semblables. II ju-
rait de toutes ses fprces, vexé de ce qu'au cimotiére 
on lui avait fait voir, son bordereau á la main, qu'il 
avait perdu un mort en route. 

Je me souviens aussi, pour finir par une anecdote 
moins lúgubre, que le médecin avait ordonné « douze 
sangsues », sans autre explication, au chef d'une fa­
mille de coupeurs qui habitait depuis des siécle's, de 
génération en génération, au fond d'une forét voisine 
de chez nous. Le difficile était de savoir ce qu'il fallait 
faire de ces petites bétes noires, absolument incon-
nues de ces braves gens, qui ne savaient ce que c'est 
que d'étre malade. Les avaler crues était peut-étre 
plus efficace, mais le pauvre cholérique declara que 
o sa lui répugnait trop ». Aprés reflexión, on les lui 
servit frigolées dans la poéle. La friture ne sentait pas 
grand'chose, il le declara lui-méme, mais elle produi-
sit son effet quand méme et, peu de jours aprés l'avoir 
ingurgitée, le pére Jean, mieux portant que jamáis, 
faisait de nouveau retentir du bruit de sa cognée les 
profondeurs du bois immense, comme on chante 
dans Guillaume Tell. 

Ce qui prouve une fois de plus que la médecine est 
une bello science. 

* 

« L'ile d'Isohia, qui separe le golfo de Gaete du golfe 
a de Naples, et qu'un étroit canal separe elle-méme 
i de l'ile de Procida, n'est qu'une seule montagne á 
» pie dont la oime blanche et foudroyée plonge ses 
» dents óbr4ohées dans le ciel. Ses flanes abrupts, 
i> creusés de vallons, de ravines, de lits de torrents, 
> sont revétus du haut en bas de chátaigniers d'un 
, vert sombre. Ses plateaux les plus rapproohés de la 
„ m e r et indines sur les flots portent des chaumiéres, 
a des villas rustiques et des villages á moitié caches 

» sous les treilles de vignes II n'y a pas une de ces 
(La suite a la page 44.) 
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N « i , 2 e t 3 . Troispéleri-
nes kjeter sur les ¿paules, 
pour lapromenade. 

N* 1. Pélerine en crepé de 
Chine. Arrondir le bas d'un 
carré long, former sur le 
devant, trois plis qu 'on fera 
tourner a l 'encolure, en les 
faisant plus profonds; une 
dentelle au oontour et un 
point anglais en soie sur 
l'ourlet. 

N" 2 . Pélerine en gaze 
brodée de parles de ja is . Se 
taille sur le pat rón paru l e 
9 ju in . Au contour u n e den­
telle plissée, et devant, quatre 

Modele de la 
MAISON SENET 

35, 
rué du 

4 Septembre 

N«4. 
Éplngle en écaillo 

Pélerine en crépe dé Chine óreme, garnie ornee de jais. 
d'une dentelle. 

N* 6. Petite bande broderie anglaise, pour lingerie, díte madére. 

r angs de dentelle 
poses en plastrón, 
cernes par un ru-
ban de velours noír 
noué a la pointe. 
Une r_ucbe a l'enco­
lure . 

N° 3. Pélerine en 
surah rosé. L'enco­
lure serrée par dou-
ze rangs de tronces, 
et le bord ínférieur 
découpé en dents de 
scie. Une dentelle 
ruchée a l'encolure 
descend en spirale, 
sur chaqué devant, 
et se continué au 
contour. 

N<" 4 et 5. Epin-
gles pour coiffure. 

N" 4. Epingle en 
imitation d'écaillo 
jaspée ornee de pla­
ques en jais tafllées 
et de perica; la pa i ­
re , 12 fr. 

N* 5. Epingle en 
ócaille, le touraant 
doré. 

N « 6 et 7. Deux 
bandos en broderie 
anglaise, dite ma­
dére, pour lingerie. 

On appelle brode-

P E T I T G O U B R I E R O E S D A M E S 

ms^m 
surah, garnie d'i 
de dentelle. 

double jabot 

O O O 0 0 0 G O O 

N* 7. Petite bande broderie anglaise, dite madére, 
pour lingerie. 

N* 10. Cosíame en voile gris poussiere. 

Modele de madame Hubler, 30, m e de Clichy. 

Mí S¡ 
N° 8. Costume en mousseline-laine brun étrusque 

et a pois, pour jeune filie. 

rie madére, celle qui est faite aveo un cotón legére-
ment teinté b leu. 

N* 8. Costume de jeune filie en mousseline-laine 
brun étrusque unie et á po i s broches rose anden. 

Bous-jupa en taffetas couverte d 'une seconde jupe 
en mousseline-laine a pois broches. Tunique en mous­
seline-laine unie assez longue devant, relevée tres en 
l 'air pres d 'un pouf volumineux. Corsage plissé devant 

N° 9. Costume en foulard marine aveo jeté blanc, de 
madame Turle, 9, rué de Clichy. 

et au dos, serré par une ceinture en groa grain; col 
montant ; manche ronde couverte par le long gant . 

N° 9. Costume en foul&rd marine á pe í t í s desstns 
blancs. 

Jupe garnie de deux hauts plissés avec une polo-
naise tres pouffonnée, dont les cótés forment panier 
tombant. Un ornement sur le dos se perd en pointe a 
l a t a i l l e ; pres de l'encolure, dans 1\ 

N- I t . Costume en dentelle espagnole. 

Modele de madame Hubler, 30, rué de Clichy. 

plissé en éventail , De­
vant, cet ornement se 
prolonge tout le long 
d'une chemisette. 

N* 10. Costume en 
voile gris poussiere 
orné de nceiids en ru-
ban de satin grenat. 

Jupe en taffetas, gar ­
nie d 'un plissé et d 'un 
peti t volant tujautú, 
couverte d'une seconde 
jupe en voile , fron-
cée au tour de taille, 
e t arretée en bouillon, 
a u bord inférieur , 

au - dessus du 
volant tuyauté. 
Oette seconde ju­
pe est pincée par 
des nceuds en sa­
t in qui la parta-
gent en quilles-
bouillon. Une tu ­
nique gracieuse-
ment drapée, est 

relevée, de chaqué 
eóté du tablier , par 
des chutes de nceuds 
en ruban . Corsage 
á chemisette bouf-
fante, froncee á l'en­
colure et sous la 
poitr ine; d e l á , elle 
di minué graduelle-
ment et se perd dans 
la basque. Nceud-
page sur l ' épaule ; 
draperie et necud a 
la manche. 

N° ll .Cosíum.e en 
dentelle espagnole. 

Jupe en taffetas 
gris , garnie de trois 
plissés, couverte par 
trois hauts volants 
de dentelle espa­
gnole qu¡ remontent 
en cintre sur le mi­
li eu du tablier. T.a 
tunique en tulle es-
pagnol súit le mou-
vement des volante 
et se drape en pouf. 
Corsage en gaze 
broché de velours. 
A la basque ronde, 
deux rangs de den­
telle courent en spi­
rale, un seul r ang ¡i 
la manche deuii-lon-
gue. 
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— II le faut bien, papa, puisque... personne ici ne 
Taime 1 » 

Ce reproche involontaireatteignitle colonel enplein 
cceur; il cháncela et fut obligó de s'asseoir. 

Serait-ce done vrai?... se demandait-il avecangoisse 
en cachant sa tete dans oes mains encoré gantées; 
serait-ce done vrai?... 

II y avait tant de douleur dans son attitude affaissée 
que la petite filie, oubliant soudain son role maternel, 
abandonna vivement son poste, sauta sur ses genoux 
et répandit sur ses mains, sur son front, sur ses che­
veux, une rosee de baisers tombant á tort et á travers 
avec un douz bruit de tendresse. 

S'il fut en reste avec elle, cela n'est pas á diré! Et 
quand il eut rendu sans compter baiser pour baiser, 
caresse pour carease, il écarta doucement sa filie et la 
retint a distance pour la mieux contempler. 

« Comme elle ressemble á sa mere I fit-il encoré tout 
haut cette fois. 

— Est-ce bien vrai, papa? Est-ce bien sur? . . . Mais 
alors... petite chórie pourrait me prendrepour sa ma­
man.. . et elle ne pleurerait point quand elle saura...» 

L'enfant était devenue sérieuse; on eüt dit que dix 
années se fussent en un instant ajoutées a son age; ses 
grands yeux de saphir semblaient percer l'avenir et 
entrevoir dans ses ténebres mille choses encoré incon-
nues, mille choses non pressenties. ..Un sourire grave, 
presque un sourire de femme, se fixait sur ses lévres 
serrées. En la regardant, son pére songeait, malgré 
lui, á Jeanne la Lorraine écoutant <• ses Voix » ou bien 
a la Vierge Mario apprenant de Tange ses destinées 
maternelles. 

« Et maman chérie, continuait-elle, maman chérie 
saurait dans le oiel que sa toute petite n'est plus or-
pheline, n'est-ce pas? alors elle pourrait chanter avec 
les anges, sans pleurer, et á pleine voix, oomme ici 
quand vous lui disiez : « Bravo, Madeleine; bis! 
bis!... » 

— Continué...» rópondait le pére charmé, sans s'a-
percevoir que ce mot signifiait aussi : a Bravo, Ger« 
trude; bis! bis!... » 

Et la sceur ainée, dans un délicieux mélange de 
naiveté, d'enfantillage et d'instinctive prévoyance, 
ébauchaitmille plans de bonheur pour apetite chérie». 

a Quand elle aürait des dents, on ne lui donnerait 
ni viande ni soupe, c'est si peu appétissant, tout cela! 
Mais on la comblerait d'éolairs, de bonbons et de con-
fitures I Si ses cheveux s'allongeaient trop, on les cou-
perait bien vite... les papillotes, les nattes, les longues 
séances de coiffures sont trop ennuyeuses, trop fati­
gantes 1 Elle n'apprendrait pas á jouer du piano, oh 1 
non: car les gammes et les exorcices font toujours 
pleurer les petites filies I Mais, en revanche, Gertrude 
lui donnerait presque tous ses joujoux... tous méme, 
s'il le fallait, et avec la permission de les casser encoré! 
Gertrude n'en aurait plus besoin, d'ailleurs; ne serait-
elle pas grande alors, raisonnable? ne pourrait-elle 
point s'en passerl... » 

La petite filie s'affirma deux fois la chose á ello-
méme comme si elle eüt éprouvé le besoin de s'en 
convaincre... Elle n'en était pas tres süre, en effet. 

Pauvre Gertrude I elle commen$ait son nouveau 
role par le sacrifico... N'est-ce pas effectivement le mot 
supremo de toutes les maternités?... 

L'arrivée de la nourrice qui réveilla petite ohérie 
avec un gros éclat de voix bourguignon mit fin á ce 
verbiage melé de larmes et de sourires. 

« Ainsi, papa, o'est entendu, n'est-ce pas ? conclut 
pourtant Gertrude, c'est moi qui serai maintenant sa 
petite mere? » 

Et il y eut dans la chambre comme un douxbruisse-
ment d'ailes invisibles. 

I I I 

A partir de cette heure-la, une révolution se fit dans 
la vie du colonel; il se dit qu'il n'était point pére une 
fois seulement, mais deux; qu'un doublelien le ratta-
chait h¡ la vie en lui imposant une double tache, et 
cette seconde tache lui devint avec le temps aussi 
douce que la premiére. 

« Petite chérie », qu'au baptéme on avait nommée 
Micheline, se dégageait peu á peu des timbes originéis, 
quittait ses langes, essayaitsespremiers pas, ses pre-
miers sourires, bégayait ses premiers mots et s'éveil-
lait a la vie avec des étonnements aussi joyeux que si 
un grand deuil n'eüt pas enveloppé sa naissance. 

Et comment n'aurait-elle pas cru au bonheur avant 
méme d'en savoir le nom ? 

Chaqué matin, á son réveil, un front d'ange, penohé 
sur elle, lui envoyait le salut de deux yeux bleus scin-
tillant comme des étoiles jumelles ¡ une petite bouche 
vermeille appuyait avec bruit de bons baisers sur ses 
joues fraiches; une voix perlée d'oiseau chanteur fre-
donnait cent fois: 

« Bonjour, Mimi! » 
Et sous de tels auspices, haturellement, le jour 

était bon pour Mimi I 
Deux ans, trois ans, quatre ans passérent ainsi sur 

sa tete blonde; celle du colonel grisonnait de plus en 
plus; lavieillesse lui venait avant l'age; ses anciens 
fréres d'armes l'eussent reconnu a peine. II savait 
néanmoins s'abaisser a la taille de ees deux enfants 
qui s'épanouissaient á son ombre, comme les fraiches 
fleurs des bois au pied d'un chéne; il comprenait leur 
langage et y répondait; il étudiait leurs goüts et s'y 
prétait; il démélait leurs naissantes aptitudes, leurs 
tendances printaniéres et les encourageait ou les ró-
primait d'une main parfois un peu faible, mais tendré 
toujours, qui ne se lassait point. Comme pour dédom-
mager Mioheline de ses premieres froideurs, il l'en-
tourait de sollicitudes partiouliéres, et le sapeur qui 
préférait fidélement la premiére < mademoiselle » á la 
seconde murmurait, a l'abri de son épaisse barbe : 

« Approximativement et sans auoune cécité noc-
turne ou partiouliére, le numero un aveo ses yeux 
bleus et ses cheveux bruns est plus joli nonobstantl 
et vous a un cceur autrement sur la main I Oú diablo 
vont se nicher lespréférences?... Que c'est absolu-
ment comme si je donnais le pas a mon Nontron sur 
mon hache, quoi 1 » 

Mais le « numero un » qui ne remarquait pas cette 
particularité róelle ou apparente qu'elle-méme avait 
provoquée, le numero un jouissait plus que petite 
chérie encoré des priviléges accordós á celle-oi; elle y 
ajoutait méme ingónieusement, et Mimi fút devenue 
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en peu de temps intolerable si la natura et son bon 
ange ne l'eussent préservée do certaines extrémités. 

Cependant, si la mobilitó de son esprit ou l'indolence 
de son caractére l'erapéohaient de s'appesantir sur 
une volontó folie, de s'entéter dans une oxigene© ty-
rannique, si la tendré faiblesse de son entourage la 
dispensait du désir en le prévenant toujours, elle ac-
ceptait commo lui étant dues toutes les gáteries, 
toutes les immolations, sans pouvoir en estimer le 
prix encoré et s'imprégnait d'égoisme tout doucement. 
Mais elle savait si bien recevoir, si bien jouir, qu'on 
la romerciait presque. 

« Oh! papa, venez voir comme Mimis'amuse a jouer 
a la Madame avec ma jolie robe neuve qui est trop 
grande pour elle! disait Gertrude; elle la fane tout á 
fait en marchant dessus; mais 5a m'est bien éga l : 
J'aime tant á voir petite chérie gambader et rire aux 
éclats! N'est-ce pas que c'est bien aimable á elle de 
me donner ce plaisir-lá? » 

La robe sortait des mains et des pieds de la petite 
«madame » á peu prés horsdeservice; mademoiselle 
Justino grondait, mais Gertrude l'interrompait tout 
de su i te : 

« Bah! Justino, est-ce la peine de faire votre grosse 
voix, puisque Mimi s'est si bien amusée! D'ailleurs je 
crois que cela ne me fera pas de chagrín du tout de 
porterma robe comme cela... Je nesuispoint coquotte, 
n'est-ce pas, Justino? Maman, non plus, n'était pas 
coquette, n'est-ce pas, Justine?... 

Le lendemain, en revenant d'une promenade, Bar-
benchu rapportait deux bouquets de fraises et de 
fleurs, encoré étincelants des perles humides de la 
rosee. 

o Voilá, mademoiselle! » disait-il en offrant le plus 
gros a la soeur ainée qui rougissait de plaisir. 
• La soeur cadette n'attcndait pas le sien : elle s'en 

emparait presque insoucieusement sans diré merci et 
broutait á méme. Pendant qu'elle effeuillait les fleurs 
et dévorait les fruits, Gertrude effleurait á peine de 
ses petits doigts la gerbe odorante qu'elle craignait de 
froisser. 

o Oh I Barbonchu, comme c'est joli 1 comme 9a sent 
bon! répétait-elle; vous avez dú aller bien loin pour 
récolter tout cela! II faisait trop chaud, n'est-ce pas? 
vous étes tres fatigué, n'est-ce pas?.. . attendez-moi 
ici, je vais vous chercher un grand verre de vin a 
l'office. > 

Le sapeur protestait, mais l'enfant, légére comme 
une gazelle, déposait avec préeaution la gerbe et s'ó-
lancait dans l'escalier. 

Quand elle revenait, sss clochettes blanches et 
bleues, ses fruits'rouges e t s e s herbes parfumées 
étaient aux mains de Micheline: 

« J'ai mangé toutes mes fraises, moi I disait la toute 
petite avec un soupir, et l'enfant de Florine joue avec 
toutes mes fleurs. Elles étaient bien bonnes, les frai­
ses! Je les aime tres, les fraises, moi! ettoi, sceurette?» 

Le premier mouvement de soeurette était de repon­
dré : Je les aime tres, plus encoré que toi!... Mais elle 
contenait cet aveu; et avec une nuance de regret 
dans la voix, cependant; 

« Oh! moi, répondait-elle, j 'en raffolais autrefois... 
quand j'ótais petite; mais maintenant je crois bien.. . 
que... non, décidément je n'y tiens plus du tout.Mange-

les, Mimi, cela me fera plaisir... et cela ne vous fáche-
ra point, Barbonchu, n'est-ce pas? puisque petite 
chérie sera si contente t 

— Avez-vous voyé ga, Barbenohu? poursuivait 
l'enfant gatee, sceurette aime plus du tout les fraises; 
faut bien queje les mangerais pour elle... pourquoi 
5a lui. ferait tant tros plaisir 1 » 

A diner, Micheline refusa le potage, émietta son 
pain sur la table et se détourna du róti. Elle était 
toute rose et touto. sautillante néanmoins; mais son 
pére s'inquiétait: 

« Ne la trouvez pas un peu pále, Justino? deman-
dait-il á la vieille femme de chambre debout derriére 
l'enfant. 

— En effet, monsieur, on dirai t 'que. . . mais non 
pourtant. 

— Je vous assure qu'elle a mauvaise mine! 
— Aprés tout il se pourrait... souffrez-vous, made­

moiselle? » 
Petite chérie, pour toute réponse, fit une espiégle 

moue en secouant la tete de droite a gauche, et rabat-
tit ses meches folies sur son visage avec un geste 
bouffon. 

« Si vous ne souffrez point, pourquoi ne mangez-
vous pas ? 

— Tiens! c'est pourquoi je n'ai pas faim. Voilá. 
— Et comment se fait-il que vous n'ayez pas faim ? 
— Tiens! c'est comment j 'ai mangé toutes les frai­

ses. Toutes mes miennes á moi et toutes ses siennes á 
soeurette. Voilá. » 

Et sceurette fut quelque peu grondée pour avoir 
enrayé l'appétit de Mimi. 

Mais elle oublia vite cette gronderie tempérée par 
un baiser du colonel qui emmena ses enfants au jar-
din oü l'attendait le café. 

Pendant qu'il savourait distraitement le breuvage 
exotique, son regard suivait les deux sceurs bondis-
sant sur la pelouse comme dejeunes biches en liberté... 
Que de choses dans ce regard!... d'abord une tou-
chante admiration paternelle, une tendressoinfinie... 
puis de grands nuages de tristesse qui en voilaient 
l'éclat comme une vague prescience de l'avenir... puis 
une émotion étrange, mystérieuse... L'ombre d'un 
profil ajamáis évanoui lui apparaissait-'-il; penchée 
sur ses enfants ?. . . 

En cemoment, une voix grasseyante et fjütée s'éle-
va du jardín voisin avec des inflexiona r.wgnardes et 
des rires de théatre, tout cela évidemment a la canto-
nade : on posait pour le publio. 

Le colonel fronda lógérement les sourcils, avala 
d'un trait son café refroidi et rentra. 

Les enfants prétaient l'oreille. 
a C'est hellel » affirma Mimi sans faiiola liaison. 
C'était elle, en effet, c'est-á-dire mademoiselle Anne 

du Puy-Mondeux de Faux-Servan, bello encoré mal-
gré l'embonpoint qui la gagnait sous sa couronhe de 
trente-six printemps. 

Son histoire était vraiment assoz mélancolique : 
Issue d'un vieille famille autrefois florissante, elle 

avait vu son enfance entourée de luxe et do plaisirs. 
Sa mere adorait le monde; son pére était épris du 
mouvement, de la couleur, de l'éclat et do cont autres 
choses qu'il est malsain d'aimer. Tandis que le mari 
menait la vie á grandes guides, la femme abandonnait 

Ayuntamiento de Madrid



P E T I T G O U R R I E R D E S D A M E S 47 

lo gouvernement de sa maison aux domestiques. L'un 
jetait son patrimoine á pleines mains dans des gouffres 
qu'on hesite á nommer; l'autre se consolait de sos 
illusions perdues par les suecos de salons et le sceptre 
de la modo. 

La considération de ce couple baissait parallelement 
a sa fortune, a son crédit; le vide se faisait lenteraent 
autour delui,et cependant laProvidonce, dontles vues 
sont impenetrables, lui envoyait de nombreux enfants 
qui s'élevaient eux-mémes commeils le pouvaient,tant 
bien que mal et plutót mal que bien. Les fils, avec des 
études seulement óbauchées et forcés de gagner leur 
vie, ne purent embrasser que des carriéres inférieures; 
on prétend méme que l'un d'eux s'enróla dans une 
troupe d'acteurs nómades et joue encoré la comedie 
dans divers lieux. Deux des filies entrérent au couvent; 
la troisiéme épousa un quíncaillier millionnaire, en-
tiché de noblesse, qui se retirait des affaires; et la der-
niére enfin, mademoiselle Anne du Puy-Mondeux de 
Faux-Servan, qui n'avait pas la vooation religieuse, 
fut demoiselle d'honneur au mariage de toutes ses 
amies sans recevoir d'aucunele méme service. 

Helas! ce n'était pas sa faute, bien certainement 1 
Elle avait ce genre de beauté qu'aiment la plupart des 
hommes, c'est-á-dire la fraicheur et l'éolat; elle se 
montrait d'intelligence assez mediocre pour n'en effa-
roucher aucun; elle s'était forcément initiée k la science 
du ménage a mesure que la fortune paternelle fondait, 
et que les domestiques diminuaient de nombre. A la 
rigueur, en se saignant aux qnatre veines, córame 
disent lesbonnes gens, onaurait pu vraiment lui cons-
tituer une petite dot bourgeoise, et ce sacrifico eüt 
innocente á ses propres yeux M. du Puy-Mondeux de 
Faux-Servan de ses nombreux méfaits paternels. 

Mademoiselle Anne se croyait done mariable; mais 
le monde n'en jugeait pas ainsi et lui trouvait une 
tare inacceptable. Cette tare c'était son pére, le pro­
digue, le joueur, le débauché! Son pére qui n'avait 
pas franchi encoré la limite séparant les gens honnétes 
ou dits honnétes do la pólice correctionnelle et de la 
cour d'assises; mais qui, dans un jour malheureux, 
pouvait d'un seul faux pas tomber sur- ce terrain... 

Ce pére ctait un trop gros point noir, une trop grave 
menace pour quel'on passát outre... Et mademoiselle 
Anne du Puy-Mondeux de Faux-Servan restait filie. 

Un jour, cependant, le point noir disparut de l'hori-
zon; la menace n'effraya plus personne : au sortir 

d'un souper de jeunes gens, M. du Puy-Mondeux do 
Faux-Servan fut appréhendé au corps par une pleu-
résie qui passait par la et mourut! « C'est bien vrai­
ment ce qu'il a fait de mieuxl prétendirent ceux qui 
avaient de botines raisons pour on juger ainsi. 

Mais sa filie comptait alors trente ans passés. 
Elle se disait tout bas qu'on se mario a cet age et 

méme au déla; elle consulta son miroir, ot son rniroir 
lui prodigua les encouragemonts; elle s'écouta parler 
et se trouva de l'esprit: celaprouve qu'elle n'était pas 
tres difficile; et comme il ne-lui restait pas beaucoup 
de temps á perdre, elle n'attendit pas la fin de son 
deuil pour retourner dans le monde et en briguer les 
suffrages. 

Combien c'était Iaborieux! Quels miracles d'adresse 
pour se chiffonner une toilette pleine do <t cachet »! 
Quels ingénieux calcula pour préparer un boni sur la 
balance de chaqué mois I Quel stoicisme devant cer-
tains besoins de premiére nécessité, dont la satisfac-
tion était sacrifiée au superflu « qui se montre »1 et 
quelles incessantes privations au dedans pour briller 
audehors l . . . 

La mere entrait de moitié dans cette rude vie; et ees 
illusions persistantes, ees esperances aoharnées, cette 
lutte oü chaqué jour ressemblait a la veille avec ses 
défaites sans cesse renaissantes, ce tableau d'un désir 
uniquetoujours croissant, et plus que jamáis rongeur, 
aux prises avec une impuissance inconsciente d'elle-
méme, tout cela eüt navré le premier bon cceur venu 
initié á ce drame intime. 

Le drame restait caché; mais la comedie n'appa-
raissait que trop visible pour des yeux clairvoyants... 
Si les spectateurs superficiels se laissaient abuser par 
l'éternel sourire et l'air immuablement satisfait des 
dames du Puy-Mondeux de Faux-Servan mere et filie; 
s'il semblait a quelques-uns qu'elles voguassent dans 
le bleu comme elles en avaient l'air, les rires perlés, 
les attitudes ingenuos, les toilettes printaniéres de 
mademoiselle Anne qui la fáisaient prendre pour une 
pensión nai re... par derriére, n'en imposaient pas a tout 
le monde... un commencement d'inquiétude, un ac-
croissement d'impatience et l'áge enfin, il faut bien le 
diré, pergaient visiblement derriére le badigcon á la 
mode et l'autre masque, le masque moral, d'emprunt 
comme le premier. 

M. BOUHOTTE. 

(La suite au prochain numero.) 

C H A R A D E S 
Je voudrais pour que l'homme eüt un destín prosp Ve, 
Que l'Amour a l'Hymen füt toujours mon premier, 
Que toujours Apollon insptrát mon dernier; 
Que sans cesse la paix durát dans mon entier, 
Mais n'est-ce pas courir aprés une chimére? 

• * 

On m'infuse, o n m e b o i t : chez moi régne Vulcain, 
Fais-je rire ou pleurer, mon triomphe est certain. 

L O G O G R I P H E 
Je suis sur mes cinq pieds un oiseau fort gourmand, 
Un chanteur agréable, un mangeur tres friand. 
Sans tete je deviens, d'un fleuve, la bordure, 
Ce qu'un homme devient, quand il boit sans mesure, 
Une ville normando oü se tient tous les ans 
Une foire célebre. Eh bien, si tu me rends 
Ma tete, ami leoteur, tu me vois en décembre 
Couvrir de blanos dessins les vitres de ta chambre. 

Le mot de l'Énigme du numero du 28 Juillet, es t : Martin 

A ce numero sont joints la gravure coloriéo 4428, ct le patrón découpé d'un Watteau, soie ancienne, 
figurine pago 48. 
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48 J O U R N A L D E S D E M O I S E L L E S 

Broderie pour lingerie 

Explication 
du 

patrón découpé. 

1, Dos.—2, De­
vant" — 3, Man­
che, dessus et 
dessous, celui-ci 
indépendant au 
patrón découpé. 
— Les lettres de 
raccord du détail 

correspondcnt 
aux coches du 
patrón découpé; 
de méme que les 
traits pleins et les 
lignes pointillées 

correspondent 
aux lignes tracées 
& la roulette. Les 
fleches indiquent 
le droi't fil de l'é-
toffe. II faut, pour 
ce modele, cinq 
métres d'étoffe en 
soixante centíme­
tros de largeur. 
Faire les deux 
pincesdepoitrine 
et les deux du 
dessous du bras; 
ees deux dernie-
res se perdent 
dans le panier. 
Former au dos, .á 
l'encolure, le pli 
"Watteau; la ligne 
pointillée indique 
f intérieur du pli. 
Reunir le devant 

OQ-

Broderie madero pour 
lingerie. 

et le dos a la cou-
ture de cóté, et 
avant de la des­
cendre jusqu'au 
bas, faire les qua-
tre plis et un cin-
quieme tres petit 
sur le cóté du 
devant; un tres 
profond sur celui 
du dos; continuer 
ensuite la couture 
jusqu'au bord in-
férieur. On pose 
a l'envers un ru-
ban de taille, sur 
lequel on fixe le 
dessous du pli 
Watteau; le des­
sus est libre; rele-
ver le milieu des 
deux plis creux 
étagés, pour des-
siner le pouf qu'il 
faudra, en outre, 
chiffonner de 

quelques plis. La 
manche prend le 
coude en s'arron-
dissant; la garnir 
d'une draperie 
nouée ala saign.ee 
et d'une dentelle. 
Au contour du 
Watteau, poser 
une dentelle en 
volant. Cet élé-, 
gant déshabillé se 
met sur une jupe 
couverte de vo-
lants de dentelle. 

Détail tracé du patrón découpé, figurme, page 48. 

8-83 3938. — Paris. Typographie MORRIS Pére et Fils, rae Amelot, 64. 
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